
Une petite rando

  dans l'alpage et

    Vous y etes.. .

   Regalez-vous !

GAEC des Coulours
Bramans. Vente de 
fromages.
06 21 96 08 38

GAEC La Parrachée
Sardières. Fromages 
brebis en alpage. 
06 62 85 87 75

Alpage de Mont Bas
Val Cenis - Bramans
Vente de fromages en 
alpage 06 82 32 87 01

Murielle Bantin
Termignon. Vente de 
fromages en alpage
06 73 39 00 13

Louise Anselmet
Bonneval. Vente de 
fromages de chèvres
06 77 11 70 40

GAEC Plan de la Vie 
Bramans. Fromages, 
ovins et caprins
09 11 20 78 12

Alpage Entre Deux 
Eaux
Termignon
Produits laitiers en 
alpage
06 12 22 26 09
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Murielle, les 
Mérinos du Croué, 
Roki, Mimi et 
Balthazar...
M

urielle a suivi un 
cursus universitaire 
pour devenir prof 
de sport, mais elle 
a fait tout autre 
chose dans sa vie, 
et surtout elle a 

choisi de vivre dans sa vallée, sur le pla-
teau d’Aussois où elle a grandi, où elle 
se sent bien et où elle a trouvé sa voie.  
Après avoir longtemps fait des « sai-
sons », c’est-à-dire exercé plusieurs mé-
tiers dans le tourisme d’hiver et d’été, 
dans le commerce, la restauration, les 
activités outdoor, le gardiennage de 
refuge ou les remontées mécaniques 
(huit saisons), elle s’est lancée dans 
l’élevage, renouant avec la tradition 
familiale. 
A l’époque de ses grands-parents, le 
tourisme balbutiait encore, et la survie 
des familles, en montagne, était assujet-
tie à la « manne » qu’offrait l’élevage fa-
milial : quelques vaches, autant d’ovins 
ou de caprins, pour le lait, le fromage, 
le beurre et la viande... Chaque famille 
se devait d’assurer par ses propres 
moyens tout ou partie de son indépen-
dance alimentaire. Et pour compléter 
leurs revenus, les Montagnards allaient 
travailler à la gare de Modane ou à la 
construction des barrages. 

La terre pour l’élevage 
Ils n’étaient certes pas riches, mais ils 
avaient l’essentiel quand on est un pay-
san de montagne  : la terre ! L’alpage 
pour nourrir le troupeau l’été et pro-
duire le fourrage nécessaire à son ali-
mentation en hiver. La terre s’est trans-
mise dans la famille de Murielle comme 
un bien plus précieux que l’or. Et grâce 
à elle, Murielle a pu fonder, il y a trois 
ans, son propre élevage ovin, constitué 
aujourd’hui d’une soixantaine de têtes 
frisées Mérinos ; à terme il n’y en aura 
guère plus de soixante-dix. 
Elle élève ses agneaux pour leur 
viande, vendue à la boucherie Mestre, 
à La Chambre, et de plus en plus à des 
particuliers locavores (qui préfèrent 
consommer local). 
Il arrive donc inévitablement qu’une 
partie du troupeau prenne une fois l’an 
le chemin de l’abattoir de Maurienne. 
Conduire les agneaux dans leur der-
nière journée, les éleveurs en parlent 
peu, car c’est le plus âpre du métier. La 
première fois, c’est le père de Murielle, 
André, qui a transporté les agneaux 
jusqu’à Saint-Etienne-de-Cuines. « Ceux 
que j’ai fait naître, nourris, élevés, re-
gardés grandir, pendant environ quatre 
mois », précise Murielle. « La prochaine 
fois, c’est toi qui ira », lui avait dit An-
dré. Murielle assume, avec le sentiment 
que ses agneaux ont eu, avant ce jour 
fatidique, la courte vie de mouton la 
plus belle qu’il soit !! 
Ce n’est rien de le dire : Murielle aime 

ses brebis ! Elles ne sont pas pour elle 
de simples têtes de bétail, ce sont ses...  
« bébés », ses « filles » !
Le bélier Balthazar, elle ne peut pas 
l’oublier, ses jolies cornes en arobase 
et sa tête joufflue de peluche le dis-
tingue du reste du troupeau. Mais elle 
ne néglige pas davantage du regard ses 
agnelles : elle les connaît, les reconnaît, 
les entend, les distingue dans le concert 
des bêlements. Elle les appelle, elle leur 
parle, et les bêtes viennent à elle. Mimi, 
son agnelle d’un an, qu’elle a dû retirer 
de sa mère et qu’elle a donc élevée 
au biberon, est devenue la cheffe du 
troupeau. Eh bien, si Murielle, veut le 
déplacer, ce troupeau de panurge, elle 
appelle tout simplement Mimi, et la 
cohorte accourt. Roki, le chiot devenu 
chien, aide un peu...

Et justement, alors que l’on parle, atta-
blés autour d’un café devant le petit 
chalet au fond du Croué (un vallon au 
pied d’Aussois), Roki tente d’orienter 
selon ses vues le cheptel qui paisse 
tranquillement derrière sa ligne élec-
trique. C’est plus fort que lui ! Le jeune 
et fougueux Border Collie de 18 mois 
passe un long temps allongé dans 
l’herbe, la truffe en l’air à observer 
« ses » brebis. Puis, sans que l’on sache 
pourquoi, il se lève comme un diable 
et part comme une balle. Comme 
toute la gent canine de sa race, il a la 
conduite de troupeau dans le sang. Et 
là, ça le démange. Murielle le hèle et le 
rappelle énergiquement, pour qu’il se 
calme et laisse le troupeau tranquille. 
Qu’il garde sa fougue pour cet été !  
Il est jeunot et il apprend chaque jour 
de la bouche de sa maîtresse, à réfréner 
toute son ardeur au travail et à n’agir 
que si on lui demande. Former un tech-
nicien prend du temps, nul doute qu’il 
fera un bon chien de travail !

Auguste, l’homme de la providence
Il y a un adage qui dit : « Quand l’élève 
est prêt, le maître paraît ». Des per-
sonnes désintéressées ont un don pour 
transmettre le sésame, l’impulsion 
d’énergie utile pour que d’autres per-
sonnes réalisent leur propre projet. Par-
fois ce sont des associations, comme le 
Gida de Haute Maurienne, un groupe-
ment d’agricultrices et agriculteurs, qui 
donnent le coup de pouce. Grâce à ces 
mentors prennent forme, éclosent des 
entreprises. Pour Murielle, la rencontre 
opportune s’est faite avec Auguste 
Favre, bien connu en Haute Maurienne. 
Cet éleveur bramanais à l’écoute de 
son pays, qui passe sa vie entre le haut 
Val d’Ambin et le Midi, connaissait les 
vœux d’installation de Murielle. Or, il 
avait eu vent qu’un grand troupeau du 
pays d’Arles était en vente... Alors, en 
mars 2019, il téléphone à Murielle et 
lui dit juste : « Si tu veux t’installer, c’est 

Portrait
maintenant, je t’ai trouvé des brebis ». 
Murielle, qui a confiance en lui, accepte 
aussitôt ! Et pas n’importe quelles bre-
bis, une petite cinquantaine de mères 
du grand troupeau de bonne souche 
Mérinos (3 000 têtes) du célèbre Jouf-
frey, berger provençal et emblématique 
des estives de la haute vallée du Veyton, 
dans le massif de Belledonne, notoire 
mais non avéré pourfendeur de loups. 
Chose dite, chose faite, en mai le trou-
peau de Murielle débarque au Croué, 
comme un cadeau du ciel. Le bâtiment 
pour abriter les bêtes, l’hiver, sur la 
zone agricole d’Aussois, n’est pas en-
core construit, mais voilà qui va donner 
un coup de booster à l’extension de 
l’étable, de 50 à 130 m2. 
En attendant, les brebis de Murielle fe-
ront leur première estive sur les alpages 
d’Aussois, avec les autres troupeaux du 
Groupement Pastoral du village, soit 
un bon millier d’ovins gardés par deux 
bergers embauchés pour la saison. Les 
premiers agnelages (naissances) inter-
viendront à l’automne, puisqu’avant 
l’emmontagnée, les brebis ont rencon-
tré les béliers... C’est le pli qu’a pris 
Murielle : comme en Provence elle fait 
agneler ses bêtes à l’automne, quand 
la plupart de ses collègues haut-mau-
riennais font naître les agneaux au prin-
temps. Les siens naissent en bas, sur 
les prés du front de neige d’Aussois. Les 
mise-bas se font naturellement, mais 
Murielle n’est jamais très loin... 

Le loup... les patous... le stress...
Murielle en a peu parlé, mais le loup fait 
partie de ses préoccupations. Comme 
tous les éleveurs, elle appréhende la 
prédation du grand canidé sauvage. Elle 
protège donc son troupeau quand il est 
en extérieur : elle construit des parcs 
pour la nuit, qu’elle monte avec des 
grilles de chantier. « Mais c’est contrai-
gnant, cela m’oblige à faire entrer les 
bêtes le soir dans le parc et à les en sor-
tir le matin. Et puis, ce n’est pas une vie 
pour elles... » Jusqu’à présent, Murielle 
n’a perdu que trois brebis. Deux ont été 
retrouvées prédatées, la troisième a 
disparu, donc pas d’indemnisation dans 
ce dernier cas. Quand une bête est pré-
datée, il faut agir vite pour retrouver 
la dépouille, mais parfois les éleveurs 
ne retrouvent qu’un peu de laine sur 
le lieu de l’attaque, parce que les vau-
tours sont passés par là et ont nettoyé 
la place. 
Murielle va peut-être prendre un patou, 
un chien de garde. Elle pense que l’on 
peut élever et éduquer différemment 
ces chiens, dont on sait qu’ils peuvent se 
montrer agressifs à l’égard de l’homme, 
des randonneurs en particulier ;  
et avant cela les choisir dans des li-
gnées travaillées par des éleveurs qui 
cherchent à développer un Patou plus 
sociable, mais tout aussi protecteur. 

Murielle a gardé une activité hiver-
nale dans les remontées mécaniques 
d’Aussois, qui vient en complément de 
ses revenus d’éleveuse. La vente de la 
laine de ses Mérinos, recherchée, est 
un petit plus, elle espère davantage de 
l’obtention du label bio, pour son éle-
vage actuellement en conversion. Elle 
a fait le choix de se lancer dans une 
activité agricole qui reste soumise aux 
aléas, mais elle ne reviendrait en ar-
rière pour rien au monde. Elle qui aime 
tant les chevaux, qui plus jeune dormait 
avec son poulain dans les bras, et qui 
un temps avait pensé devenir monitrice 
d’équitation (mais il fallait partir...), s’af-
firme comme éleveuse de Mérinos. Elle 
résume en disant : « Je ne pourrais plus 
m’en passer ! » 
Et si Murielle n’habitait pas en Haute 
Maurienne Vanoise, où vivrait-elle ?  
« En Patagonie, en Argentine », nous 
dit-elle, plein sourire. « Pour les grands 
espaces, pour la montagne et ses 
hautes solitudes, et sans doute aussi, 
pour sa tradition d’élevage... »

La Ferme d’Anouchka
Termignon. Vente de 
fromages, visites.
04 79 20 46 49

GAEC La Vachère
Lanslebourg
Vente de fromages en 
alpage.
04 79 05 91 71

GAEC de Pierre 
Longue
Lanslebourg
Vente de fromages 
chèvre et vache. 
04 79 05 49 13

GAEC de la 
Grande Casse
Termignon
Vente de fromages en 
alpage.
06 65 72 29 28 - 04 79 
20 58 87

GAEC du Vallon
Bessans. Vente de 
fromages, visite de 
l’alpage, goûters.
04 79 59 50 37

GAEC de la Greffine 
Bessans. Vente de 
fromages de brebis
06 62 56 27 35

Coopérative Laitière 
de HMV
Lanslebourg
Vente de fromages 
des producteurs, 
visites.
04 79 05 92 79 

Fromageries :
Termignon 
04 79 20 59 89
Bessans 
04 79 59 15 79
Bonneval 
04 79 05 93 10
Aussois 
04 79 20 32 68
Lanslevillard 
04 79 05 82 64

GAEC des 2 Alpages
Lanslebourg
Vente de fromages
04 71 05 80 08

A la rencontre des producteurs, les  produits du terroir en direct

Et votre marché de producteurs en ligne sur terroirdemaurienne.com

Circuit de visite ● Retrouvez tous nos magasins sur 

www.coophautemaurienne.fr

36 Rue de l’Arc
73480 Val Cenis Lanslebourg 

Tél. : 04 79 05 92 79
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une histoire du patois d’ici avec Sandrine Moreau et l’Arche d’Oéune histoire du patois d’ici avec Sandrine Moreau et l’Arche d’Oé

Les bergers
Le bèryër 

Quand nous étions gamins, si 
nous ne gardions pas correc-
tement les vaches, nos pa-
rents nous disaient toujours :  

« Nous te mettrons berger, chez Pattaz, à 
Albiez… » je ne sais pas qui c’est Pattaz, 
nous ne l’avons jamais connu…Dessous 
les Aiguilles ? Je ne sais pas où c’est…
-Oui, oui, il y en avait beaucoup de ber-
gers qui allaient aux Arves… J’avais un 
frère qui est allé chez Féjoz, quelques 
années sous les Aiguilles.
-Moi, je suis bien allé berger au Mont Ce-
nis, j’y suis resté deux ans, au Petit Mont-
Cenis.
Il y avait un enfant de Pierre-Pain qui 
était berger par là-bas, je ne sais pas où ?  
Il avait huit ans… il m’a raconté qu’à 
l’époque, c’était un peu dur d’être berger. 
La femme avait mis un clou (une pointe) 
au bout de son bâton. Et quand il ne fai-
sait pas comme il faut (à biais) ; elle le lui 
plantait dans les fesses..

Alors, ce gamin un jour, il est parti ; mais 
son père l’a ramené à l’alpage... où il dut 
rester jusqu’à la fin de l’été. Il me disait : « 
Je ne sais pas si vous en avez bavé autant 
que j’en ai bavé moi.. ! »
-Quand j’étais berger au Mont-Cenis, il y 
avait une quarantaine de vaches à traire.
-Tu avais quel âge ?
-J’avais douze ans, il fallait traire une 
dizaine ou douze vaches, matin et soir ;  
faire le beurre, la tomme, c’était la  
patronne qui la faisait.
-Pluie ou pas pluie, il fallait aller tous les 
jours en champ. Il n’y avait pas de parcs 
à l’époque.

Kann no z’é’on gamin, si no garda 
on pa biénn le vashe, lo pa’in no 
dezonn poué adé : « No te btin 
poué bèryër, shyë Pàta in Arbyé ! »  

De sé pa kuoi k’yé, Pàta, no l’in jamè ko-
nyo. Dzo le z Ulye. De sé pa oti kyét.
-Ouà ouà, n’y avé biénn de bèryër ke 
modaon n’in Arva. D’évi ùn fra’e k’e moda 
shyë Féjoss, trey katr’àn dzo le z Ulye.
-Zho de si bin moda bèryër o Mon Seni, 

d’y è moua dêuy z àn o pti Mon Seni.
-Y avët ùn gamîn de Pé’a Pan k’y éve 
bèryër ba pàr lé. De ne sé pa d’oyêu k’y 
ët. Ly avë ùn pou du, d’ërshe bèryër. La 
feméla avé bêuta na pouinta eu béut de 
son bashon. E kann o fezë pa à byé o ly êu 
plantave din le fèsse.
Alor shyêu gamin, ùn zho ly éve parti. È, 
apré son pa’e l’à torna adui’e à la mon-
ténye. Ly à t ésha obleyé de mouè to lo 
shotin. O m’a dêut : « Sé vo n’in é poué 
bava otin ke de n’in é bava zho é bin ! »
-Kann d’y évo bèryër à Mon seni y avët na 
ka ‘intîn-na de vashe à trè’e.
-T’y ava kin tin ?
-D’y évi doy àn, falë trè’e na dizîn-na o 
dozhe vàsh matîn é d’uépro. Fa ‘e lo boro, 
la toma yéve la parona ke fezët.
-Ploa’e ou pa ploa’e folé modin in shann 
têuy lo zor. Y avé pa de pàrk, à l’epoka…
*Ce patois du vieux temps
Si vous souhaitez participer à cette rubrique, en-
voyez vos contributions (dictons, proverbes, expli-
cations de lieudits en patois, textes et traduc-
tions) à : arche-doe@aussois.com  
04 79 20 49 57

La langue d’ici


